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REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement mensuel de la REVUE MILITAIRE SÜSSE, n° 5 (1881.)

Les grandes manoeuvres de la garde prussienne et du
3mc corps en automne 1880.

Mes impressions, par le major Wille \
M. le lieutenant-colonel Schweizer el moi, charges par le Conseil

federal de suivre ces manoeuvres, nous arrivämes le 8 septembre au
malin ä Berlin el nous nous presentämes le meme jour ä la Legation
suisse.

Le 9, les delegues des diverses armees furent presentes les uns
aux autres. L'Angleterre, la France et la Russie avaient envoye le
plus d'officiers.

A la töte des missions anglaise, francaise, italienne, autrichienne,
russe et suedoise se trouvait un general. La Belgique, l'Espagne et
la Turquie elaient representees par des colonels; les Elats de
l'Allemagne du sud simplement par leurs envoyes militaires ordinaires.

Je crois, ensuite des experiences que j'ai faites pendant ces
manoeuvres, devoir emettre l'opinion que, dans l'interet de notre
armee, l'on ne compose plus ä l'avenir les missions militaires de
jeunes officiers d'etat-major, mais que Ton designe dans ce but, ä

tour de röle, un des divisionnaires ou des brigadiers ou un des
chefs d'armes. A cet officier superieur, on attacherait un major (ou
un lieutenant-colonel) de l'etat-major general, ainsi qu'un officier
subalterne d'une arme quelconque.

Abstraction faite qu'il serait du plus haut interet militaire et
politique pour notre armee qu'elle soit representee par un officier
auquel son äge, son rang et son commandement assureraient une place
superieure, tandis que les envoyes actuels n'occupent qu'un rang
secondaire, seule une mission composee ainsi que je le propose
pourrait suivre, avec utilite pour notre armee, des grandes manceuvres.

Je ne sais si M. le lieutenant-colonel Schweizer partage ma
maniere de voir, ni si eile est partagee par les officiers suisses qui ont
fait partie de missions analogues; mais quant ä moi, la seule chose
qu'il m'a ete possible de constater el d'apprendre c'est que toute
l'armee allemande est parvenue ä un degre d'instruction qui parait
impossible d'atteindre et que les troupes executent les mouvements
avec ce sang-froid qui caracterise les grands artisies. A une exception
pres, je n'ai jamais vu agir avec preeipitation; j'ai remarque, au
contraire, l'assurance avec laquelle les chefs subalternes operaient
el comme tout se combinait sans effort et, pour ainsi dire, en jouant,
Quant aux mouvements hardis, aux -coups de surprise, je n'en ai pas
va.

Voilä ce que, dans ma position, j'ai pu observer. Or ce sont des
choses qui — je crois — sont connues, et il n'est pas necessaire,

1 Traduit du Zeitschrift für die Schweiz. Artillerie.
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pour les constater, d'envoyer des officiers suivre les grandes
manoeuvres imperiales.

Du resle, ces manceuvres ne se pretent pas ä l'etude des details
de combat et de conduite des troupes, car, d'un cöte, si l'on entre-
prend de n'etudier que ces details, on ne peut faire que toul ä coup
on ne soit eompletement absorbe par les grands mouvements des
troupes; on oublie d'observer le developpement et la marche de ces
details du combat — but de la mission; — de l'autre, ces manceuvres

ne me semblent pas faites pour apprendre ä connailre et ä

juger les methodes de combat de l'armee allemande; il me parait,
— je ne sais si je me trompe, — que les täches des detachements
et les combats conduisant au resultat final ne sont que tres grossie-
rement esquisses et jamais executes d'une maniere complete, sauf au
dernier moment.

C'est pendant la periode des exercices de manoeuvres de detachement,

de brigade et de division, qui precede les grandes manceuvres,

que l'on exerce les details du combat, que l'on etudie les
exemples et que l'on apprend ä les modifier. C'est egalement pendant

ce temps que l'on experimente ces nombreuses propositions
d'ameliorations formulöes dans le cours de l'annee. II serait au plus
haut degre profitable ä nos jeunes officiers d'etat-major, surtout ä

ceux qui sont instrueteurs, de pouvoir assister ä ces exercices
preparatoires. Nous aulres instrueteurs, nous sommes obliges, si nous
voulons nous maintenir ä la hauteur de ia science, de puiser dans
les livres, sans qu'il nous soit possible d'essayer praliquement les
choses que nous lisons.

Souvent meme on lit dans un livre une methode que l'on croit
excellente et qui, en realite, est de peu d'utilite ou meme impraticable.

Autant je suis reconnaissant au Departement militaire de m'avoir
fourni l'occasion de voir des grandes manoeuvres, autant je suis
persuade qu'il me manquait les connaissances necessaires pour les suivre

avec utilite pour nolre armee.
Si le Departement envoyait ä ces manoeuvres un colonel experimente,

avec un etat-major d'au moins deux officiers, ces missions
seraient d'un reel avantage pour notre etat militaire. Un tel officier
superieur connait ä fond la conduite des detachements, il a dejä
commande sa division lors de rassemblement et il a sur la conduite
des troupes sa maniere de voir fondee sur l'experience; mais ce qui
lui manque, c'est la possibilite de comparer ses idees avec Celles de
chefs dont l'autorite est incontestable. D'autre part, nos chefs
superieurs n'ont eu ä Commander des manceuvres que comme generaux
de division souverains et n*ont jamais appris comment un general de
division doit se comporter dans un corps d'armee. Les manceuvres
imperiales offrent ä nos officiers generaux l'occasion la plus favorable

pour voir et apprendre ces choses, surtout si on leur adjoint
un etat-major d'officiers. Chaque matin, le colonel fixera la täche
de ces officiers, leur designera quelles troupes ils devront suivre et
quelles specialifes ils auront ä observer. De ces rapports et de ses

propres remarques il se formera une image de la marche de la ma-
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nceuvre et pourra ainsi facilement reconnaitre comment l'idee generale

a ete executee et de quellemaniere le but propose a ete atteint.
La journee du 9 fut consacree aux visites officielles, le soir eut

lieu la grande relraite de toutes les musiques du 3e corps. Le 10,
parade du 3e corps; le 11, manceuvre-ecole du 3° corps contre un
ennemi marque; le 12, retraite de la garde; le 13, parade de la

garde; le 14, manoeuvre-ecole de la garde conlre un ennemi marque;

le lo, repos; les 10, 17 et 18, manceuvres proprement dites
des deux corps l'un contre l'aulre. Le 18, ä la fin de- la manceuvre,
l'empereur prit conge des officiers etrangers sur la place de manceuvres.

Pour la parade, le corps d'armee etait place sur deux lignes: en
premiere ligne, l'infanterie et les pionniers, les bataillons l'un ä cöte
de l'autre en colonne par compagnie (colonne serree); en deuxieme
ligne, la cavalerie, l'artillerie et le train, le regiment de cavalerie en
colonne par escadron, l'artillerie en ligne serree. Les troupes defile-
rent de deux manieres: la premiere fois, les troupes ä pied delile-
rent par compagnie, la cavalerie par escadron et rarlillerie par
batterie, au pas, les artilleurs derriere leurs pieces. Pour le second
defile, l'infanterie etait en colonne par regiment, la cavalerie en colonne
par escadron et l'artillerie en colonne serree par Abtheilung; la cavalerie

et l'artillerie defilerenlau trot.
Ce que j'ai releve tout d'abord dans ce defile, c'est qu'il n'a d'autre

but que de monlrer ä quel poinl toute la troupe est formee, on
laisse donc de cöte tout ce qui n'est pas necessaire ou qui pourrait
nuire ä l'effet cherche. Chez nous, au contraire, on voit les troupes
trainer apres elles et faire defiler devanl l'inspecteur lout ce qu'elles
possödent en bagages et voitures, pröcisement comme si le defile
avait pour seul but de montrer l'etat de l'equipement de corps et de
l'equipement personnel et non pas le degre d'instruction de la
troupe et de son aptitude pour les manceuvres. Un defile n'est pas
considere dans les cercles militaires allemands comme un simple
elalage militaire, comme une parade proprement dite; c'est une
occasion pour examiner attentivement la marche de chaque
regiment et en conclure son aptitude en campagne.

La ligne du defile etait marquee dans toute sa longueur par des
adjudants; l'allure etait donnee par les tambours places ä la tete
de chaque regiment.

Les fantassins n'avaient ni manteau, ni sac ä pain, ni gourde et le
sac, sur lequel etait fixe l'ustensile de cuisine, paraissait trop leger
pour etre garni entierement. L'artillerie n'avait aucun paquetage et
les canonniers ne portaient pas le sac. Le defile elait irreprochable
et un homme du metier aurail difficilement decouvert une
difference entre les divers regiments.

Malgre la legerete des pieces vides et l'egalite du sol — deux
choses qui rendent tres difficile le defile de l'artillerie au pas — l'on
ne remarquait aucun defaut dans l'alignement. Dans ie defile de la
cavalerie, j'ai remarque que bien que les brides fussent peu tendues
et longues, les chevaux conservaient en general un trot uniforme et
regulier. (Au sujet du harnachement, j'ai vu une chose qui me pa-



— 116 —

rait devoir etre introduite chez nous: le filet n'est pas boucle au
milieu mais ä gauche; il est court, et au moyen de la boucle il peul
etre regle de teile sorte que lorsque l'homme prend la rene en main.
la rene est lögerement tendue; ainsi le cheval a toujours appui au
filet et n'est pas conduit uniquement par le mors).

Les deux manceuvres ecoles ou les exercices de combat contre un
ennemi marque ne m'ont pas laisse une impression bien favorable.
II m'a semble que sacrifiant tout au desir d'executer les mouvements
conformement aux regles de l'ecole, de marquer l'action combinee
et reguliere des differentes armes, on oubliait le röle de l'ennemi
marque et on ne considerait que sa force reelle et non l'effectif qu'il
etait cense representer. Cela provenait en grande partie de ce que
les differentes pöriodes, ainsi que le but ä atteindre, etaient donnees
d'avance. II n'etait pas rare de voir la cavalerie ou l'infanlerie se

placer ä decouvert sous la ligne de feu de l'ennemi afin d'etre prete
lorsque le moment d'attaquer arrivait. Les troupes qui, conformement

ä la supposition, devaient etre repoussöes, se rassemblaient en
formation serree sur la place qu'elles devaient abandonner et
parlaient en ordre serre.

J'ai vu de l'infanterie, apres avoir execute un coup offensif, tirer
pendant un temps assez long contre son adversaire sans s'inquieter
du feu d'une batterie marquee placee ä quelques cents metres. En
general, j'ai trouve que, pendant ces exercices preparatoires, les
mouvements tournants elaienl executes d'une maniere si accentuee
par des forces relativement faibles et non appuyees par d'autres
troupes ou par de la cavalerie, que l'adversaire aurait pu, avec un
detachement de cavalerie, attaquer de flanc et forcer cetle ligne longue

et lache.

Quanl aux manceuvres proprement dites, executees par les deux
corps d'armee l'un contre l'autre, je crois avoir vu en elles, autant
que cela est possible avec des exercices en temps de paix, une
image fidele de la realite.

En ce qui concerne la direction des troupes et la conduite du
combat, voici mon impression generale, plus ou moins modifiee
suivant les cas. Le corps d'armee que les circonstances forcent ä la
defensive — c'est toujours le plus faible numeriquement — appuie si
possible une de ses ailes ä une position — un village par exemple —
et couvre son autre aile par sa cavalerie. La division qui oecupe Ia
position emploie son artillerie pour se couvrir et defendre la place
et sa cavalerie pour explorer les environs. L'artillerie de corps, ren-
forcee par l'artillerie de l'autre division, est au centre et etablit le
contact entre les deux divisions d'infanterie.

L'assaillant place sa cavalerie du cöte oü le defenseur ne s'appuie
ä aucune position; son arlillerie de corps, ä laquelle vient se joindre

l'artillerie de la division qui n'a pas devant eile la forte position

du defenseur, est egalement au centre des deux divisions.
La division qui est ä l'aile offensive place son artillerie, si possible,

tout ä fait ä l'aile extreme et fait deborder l'assaillant par le
regiment de cavalerie ou par un detachement d'infanterie.
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Un autre detachement combine et independant est envoye ä la
meme aile avec mission de prendre l'ennemi en flanc.

Apres le combal des deux divisions de cavalerie, qui dure peu
de temps, celles-ci ientrent dans la position d'observation et restent
ä disposition jusque vers la fin de l'action oü on les emploie ä
poursuivre l'infanterie du vaincu.

La section d'artillerie ä cheval, qui a parlicipe au combat des
divisions de cavalerie, abandonne celles-ci et vient rejoindre le reste
de l'artillerie.

L'aile offensive attaque de front, et contraint son adversaire par
un deploiement de forces considerables ä faire une resistance energique.

Pendant ce temps, le detachement combine execute son
mouvement tournant et suivant ['attention de l'adversaire et la configuration

du terrain s'approche plus on moins du village en le
prenant de flanc. A ce moment l'assaillant met en action les forces qu'il
a tenues en reserve. S'il arrive ä se rendre maitre de la position, il
s'efforce de faire un changement de front avec cette aile, afin de
prendre l'ennemi entre les deux divisions d'infanterie.

Voilä ce qu'etait ä mes yeux le plan du combat de rencontre du
corps d'armee; ce plan, je ne l'ai vu dans tous ses details qu'une
seule fois, mais je crois qu'on pouvait toujours le reconnaitre dans
les exercices de combat du corps d'armee et quelquefois aussi dans
le cours des mancevres exterieures.

Lorsque l'un des deux combaltants se decidait ä prendre l'offensive

et faisait ses preparatifs dans ce but et qu'il ne s'agissait plus
alors du combat de rencontre, le plan ci-dessus n'etait pas recon-
naissable, au moins du cöte du defenseur. Dans la defensive tout
ou partie de l'artillerie, suivant les besoins, etait repartie avec les
divers detachements d'infanterie; le reste de l'artillerie elait en
reserve ; le deploiement dans le sens de la profondeur etait
remarquable. Dans ce cas, la division de cavalerie couvrait l'aile qui ne
trouvait aucun appui dans le terrain.

C'est lä mon impression sur la conduite d'un corps d'armee. II
est possible que je me trompe et que j'aie considere comme une loi
generale ce qui etait amene par l'idee generale de la manoeuvre ou
par la nature du terrain. D'un autre cöte, vu l'etendue de Ia manceuvre,

je ne pouvais tout voir, et je dus combler les lacunes de mes
observations par des conjeetures.

Bien que notre reglement, comme du reste ceux des autres Etats,
soit base sur les prescriptions prussiennes, j'ai remarque beaucoup
de choses nouvelles et inconnues concernant l'infanlerie.

Les feux de salves de detachemenls serres etaient tires ä 1200
metres aussi bien par l'assaillant que par le defenseur.

Bien que j'aie vu, ä mon grand etonnement d'ailleurs, au debut
d'un combat contre un ennemi dont l'artillerie se trouvait dans une
posilion excellente pres d'un village et dont l'infanterie etait ä couvert

dans des fosses de tirailleurs ä la lisiere du village, bien que
j'aie vu, dis-je, dans ces circonstances, un bataillon d'infanterie venir
se placer en ligne serree et eompletement decouvert puis prendre
part au combat avec des feux de salve, je crois cependant que l'in-
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fanterie prussienne n'emploie en realile dans l'attaque le tir ä grande
distance que tres rarement; on s'en tient plulöt ä l'ancienne tradition

prussienne en vertu de laquelle Pinfanlerie s'approche de
l'ennemi sans coup ferir jusqu'ä 000 ou 700 metres, puis ouvre alors
un feu nourri.

Un fait digne d'etre nole c'est que lorsque l'infanterie se retirait
dans une position defensive, chaque section de tirailleurs detachait
un certain nombre d'hommes qui indiquaient les distances devant
le front au moyen de branehes, etc.

Je n'ai vu qu'une seule fois les lignes de tirailleurs employer les
salves de section ou de demi-section ; par contre j'ai remarque,
surtout lorsqu'il s'agissait de regagner du terrain perdu ou de frapper
un dernier coup, l'emploi de salves de deux compagnies en ligne
serree. Le defenseur tirait plus de salves que l'assaillant.

Dans les chaines de tirailleurs, la direclion du feu appartenait
loujours au chef de section ou de groupe; une seule fois, j'ai vu le
chef de compagnie prendre la direclion du feu.

Divisions et brigades etaient toujours formees par aile.
Au debut, la chaine de tirailleurs etait loujours tres epaisse et les

intervalles dans le sens de la profondeur elroils, ce qui facilitait la
conduite mais augmentait les chances de pertes.

Les abris etaient rapidement trouves et utilises fort habilement.
Je n'ai jamais remarque cette recherche d'abris, ä laquelle on
consacre d'habitude autant de soins, comme si se couvrir etait la chose
principale dans le combat. Lorsqu'un abri etait choisi, il l'etait
parce qu'il offrait toujours une protection reelle et non parce qu'il
donnait satisfaction ä la fantaisie d'officiers ou de soldats.

Le renforcement de la ligne de feu se faisait de toutes manieres et
plus particulierement par le simple doublement, ce qui ecartait les
conflits de competence entre les chefs de groupes et les officiers des
unites tactiques combinöes.

J'ai particulierement remarque le calme et la sürete avec lesquels
les chaines de tirailleurs se mouvaient.

Les soutiens sur un terrain ouvert etaient formes ordinairement
en ligne; pour les troupes en seconde ligne on employait aussi la
formalion en ligne, bien que la formation en colonne soit dans ce
cas la formation naturelle. Si la seconde ligne prenait part au
combat, eile y arrivait le plus souvent en ordre serre.

Dans la defensive, on utilisait les fosses de tirailleurs. Dans une
position defensive pröparee d'avance, il y avait, outre des redans
d'infanterie aux issues du village, une double et meme triple ligne
de fosses. Tous les redans et fosses pour tirailleurs ä genoux etaient
execules par des pionniers; je n'ai vu Pinfanterie se servir des pelles

Linnemann que pour des abris destines aux tirailleurs couclies.
Quant au röle de la cavalerie avanl le combat, les officiers etrangers

n'ont pas eu l'occasion de I'ötudier, car ils arrivaient toujours
sur le terrain des manoeuvres lorsque l'action avait commence. Une
seule fois je me permis de suivre Ie combat de la division de cavalerie.

La division avec ses trois brigades etait formee sur trois lignes en
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echelons; derriere la premiere brigade — premiere ligne — venait
l'Ablheilung de l'artillerie ä cheval. La direction partait du centre de
la premiere ligne et les aulres lignes suivaienl les changemenls de
direclion de la premiere. Les mouvements s'executaient avec calme
et precision. Aussitöt que la premiere-ligne avait trouve la direction
exaete, l'arliilerie s'avancait vivement ä cöte de la iroisiöme ligne et
ouvrait son feu sur l'objectif de l'attaque. La premiere ligne atta-
quait la cavalerie ennemie de front, la seconde ligne cherchait ä la
prendre de flanc et la troisieme restait comme reserve et pour couvrir

l'artillerie.
En ce qui concerne l'activite de l'artillerie en particulier, pour

moi qui suis instrueteur de cette arme, ce qui me surprit avant tout,
tut le calme avec lequel cette arme manoeuvrait et mettait en batlerie.

On ne voyait jamais celte preeipitation hälive avec laquelle
certaines artilleries ötent les avant-trains sans que les batteries soient
ä cöte les unes des autres et avant qu'on sache exaetement oü est la
ligne de bataille. Lä oü les circonstances de terrain indiquaient la
position pour l'artillerie on pouvait etre sür que cette position elait
choisie; mais il etait certain aussi que cette meme position etait
abandonnee et que l'artillerie prenait une position moins favorable
pour eile si cela elait necessaire pour mieux assurer la liaison avec
l'infanterie. Ce maintien absolu de la liaison avec l'infanterie est la
caracleristique de la tactique de l'artillerie.

Au commencement da combat on ouvrait le feu ä environ
2000 metres, quelquefois ä une distance moindre. J'ai vu meme,
dans un combat de position, l'artillerie de l'assaillant venir mettre
en batterie ä 1200 metres de la position ennemie. Dans le cours du
combat on prenail position ä 1000 metres et meme ä des distances
plus faibles. Les changements de but, qu'ils resultassent d'ordres
donnös ou de la marche de la manceuvre, etaient indiques par les
changements de la direction des canons et par des panneaux (Tafel).

Si l'infanterie gagnait du terrain, une partie de l'artillerie se por-
tait alors en avant pour en prendre possession. Dans la defense, si
on prövoyait une position de ralliement, l'artillerie venail s'y placer
avant la grande masse de l'infanterie.

J'ai particulierement remarque que les changements de but et de
posilion etaient tres rarement ordonnes directement aux batteries;
ils etaient abandonnes au sentiment tactique des chefs de l'artillerie.

Apres que la batterie d'avant-garde avait ouvert le feu, le reste de
VAbtheilung se reunissait ä eile; j'ai cependant vu, dans plusieurs cas,
quelques batteries continuer ä operer isolement, de concert avec des
detachements d'infanterie.

Aussitöt que le defenseur pouvait reconnaitre l'objectif de l'assaillant,

il y reunissait toute son artillerie de corps et ce qui restait
disponible de son artillerie divisionnaire, afin de renforcer la
defense de cette position.

L'artillerie de corps arrivait tres rapidement au combat, en
marchant par echelons, et conservait cette formation pour les changements

de position. Je n'ai vu que rarement l'artillerie divisionnaire,
(celle-ci est formee de h batteries, tandis que l'artillerie de corps n'en
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compte que 3), reunie sous le commandement de son chef et venir
occuper une position sous ce commandement.

Quelquefois j'ai vu les batteries, une fois en posilion, remettre
les avant-trains et faire quelques petits mouvements lateraux et en
avant, afin de prendre une position plus favorable pour eile et pour
les autres troupes. D'autre part, les changements de position exiges
par la marche du combat etaient rares, mais ils embrassaient
500 metres et plus. Le sol etait un fond de sable löger; cependant,
meme lorsque l'infanterie et la cavalerie l'avaient foule et quoiqu'il
n'y eüt aucune difference sensible entre sa viabilite et celle des
chemins vicinaux, l'artillerie employait ces chemins pour la premiere
mise en batterie, ainsi que pour les changements de position, ä

moins qu'il n'en resultat des retards considerables et des grands
inconvenients. Si les circonstances l'exigeaient, on marchait simplement

ä travers champs, sans s'inquieter si cela augmentait ou non le

tirage. Pour les mouvements faits en dehors de la ligne de feu de
l'ennemi, sur les routes ou ä travers les champs, PAbtheilung se
formait generalement en colonne par un. J'ai vu aussi, dans des
terrains favorables et pour de petits mouvements, surtout pour des
batteries isolees, employer Ia marche en bataille et la colonne de
sections. Pour porter d'ensemble Ies Abtheilung ä la posilion de
combat, j'ai remarque plusieurs fois qu'aussitöt que les batteries
debouchaient du couvert (village, forel) qui jusque-lä les avaient
cachees, on voyait la tete de colonne faire de suite un changement
de direction et i'Abtheiiung se mettait en batterie par un mouvement
de flanc. D'aulres fois, toutes les letes des colonnes de batterie tour-
naient ä la fois, les batteries prenaient leurs intervalles et se de-
ployaient en meme temps. La mise en batterie s'executait toujours
avec calme et precision.

Quand la ligne des batleries avait une grande etendue, on placait
toujours toutes les balteries ä la meme hauteur, sans se regier sur
la nature du terrain comme on l'eüt fait ä la guerre. En particulier,
j'ai vu une grande ligne d'artillerie dans laquelle les balteries cou-
paient obliquement une Croupe de terrain, alors qu'une simple
disposition par echelons eül permis de placer toutes les batteries
derriere la crete.

Une des Abtheilung s'est toujours placee en echelons, el on a pn
reconnaitre combien celte formation, si avantageuse en theorie, offre
d'inconvenients quand eile n'est pas commandee par le terrain. Le
front prend une extension demesuree, et l'infanterie qui s'avance
vient bienlöt masquer les echelons les plus en arriere.

Quand l'artillerie quittait ses positions, j'ai ete surpris de voir que
souvent eile negligeait les regles tactiques usuelles; par exemple
eile faisait un mouvement de ilanc lorsqu'en se reportant en arriere
eile eüt ete defilee par le terrain.

La direction donnee aux batteries et aux Abtheilung me fait croire
que l'ariillerie est convaincue qu'aux manceuvres eile ne peut faire
valoir le röle qu'elle jouerait reellement au feu et qu'elle se
contente de bien marquer son entree en action sans vouloir manceuvrer
chaque fois comme eile le ferait sous le feu de l'ennemi. Une seule
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fois, dans la preparation d'une position defensive, je vis faire des
epaulements rapides; on avait place les avant-trains ä cöte de la
batlerie.

Quanl ä ce qui concerne le maleriel, les circonstances m'ont empeche
de faire une etude exaete des details. Ce qui me surprit, ce fut

de voir combien les chevaux avaient de peine ä tirer aussitöt que l'on
montait.

Ce materiel paraissait trop lourd pour les chevaux. Ces animaux,
du reste, hauts et etroits, sont peut-etre faits pour courir, mais ils
n'ont pas la force necessaire quand il faut porter une partie du poids
de la voiture, ainsi que le fönt ces beles laides et disproportionnees
que l'on attelle en particulier sur la place d'armes de Thoune; quand
il fallait traverser de petits fosses ä talus escarpes, la tele du timon,
entrainee par les chevaux de devant, venait piquer dans le talus d'en
face.

II n'y avait ni ligne de caissons, ni parc de division. On ne voyait
pas non plus ces longues colonnes d'approvisionnements qui, dans
nos manoeuvres, passent au milieu des troupes alors que l'action est
la plus chaude, pour porter ä ami et ennemi les vivres necessaires.
II me parait qu'en Prusse on estime que l'adminislralion qu'on voit
le moins et dont on parle le moins est la meilleure.

En finissant, je dois encore mentionner que les juges de camp
n'ötaient pas, comme chez nous, accompagnös d'un seul officier
d'ordonnance, mais avaient ä disposition plusieurs officiers d'etat-major
general et d'ordonnance; ils pouvaient ainsi etre parfaitement
renseignes sur tout ce qui est necessaire aux juges de camp.

Des projectiles de l'artillerie de campagne.
Unite ou Diversite

« Suivant la distance, le terrain, la position ou la nature du but
l'artillerie de campagne se sert de l'obus ou du shrapnel, ou passe
plusieurs fois pendant un meme tir de l'un ä l'autre de ces projectiles.

« Or les experiences faites sur toutes les places d'armes prou-
vent que l'effet du shrapnel est infiniment superieur ä celui de
l'obus et que le premier de ces projectiles est le seul dont on puisse
fairs usage avec succes contre des troupes dans loules les eventualites,

c'est-ä-dire quelles que soient leur i.ature et la formation dans
laquelle elles se trouvent.

« Cependant malgre cetle efficacite reconnue, l'emploi du shrapnel

est, dans la majorite des cas, subordonne ä celui de l'obus par
le fait que la fusee ä percussion seule permet de regier le tir
rapidement et avec exactitude. Avec des fusees ä temps celte Operation
est toujours longue, souvent tres difficile, parfois presque impraticable.

1 Numero de janvier 1881.
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